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CHOSES ÉTRANGES par R.-J. Scott

l'n f»u her 
fini » la

forme 
d'une lète 

casquée 
de poli­

cier. à 
Natal,

Sud - 
Afrique.
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Il parait que le* 
poisson» ne flor­

in eut jamais, 
mais ils passent 

cependant par 
de* périodes 
d'inac tivité 

inexpliquées. es îles Ha u a
étaient appelées
autrefois les îles

Sandu ieh

la' boeuf aux 
cornes d'arpent.
que l'on voit 

Cn Hongrie. e*t 
l’une des plus 
vieilles espèees 

qui aient eon- 
serve leurs 
caraetéris- 

tiques.
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La queue d'une certaine 
race de moutons est si 

pesante qu'il faut la plaeer 
dans une petite f barrette 

attachée à l'animal.c*r »**5. s.<*
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V32^ QUESTIONNAIRE

Quel est le pays le plus sujet aux 
éruptions de volcans?

—Le .lapon, plusieurs lois par 
mois. ,

Qui inventa l'écriture en relief 
des aveugles?

—Louis Kraille. aveugle lui-même.
Quel est le nom français du had­

dock ?
—L'aiglefin.
La différence entre le solde et la 

solde?
—la- solde: ee oui rcsle à payer; 

la solde; paye d’un soldat.
- Qui composa “La Légende d'un 

peuple ?”
—Louis Fréchette.

v •* v * * e * ww w w w * e'T

DEVINETTES
Qu est-ce qu'un oculiste ?
Repense — “Le seul homme à qui 

le doigt dans l'oeil réussisse.
— o —

Quel est le comble de la mala­
dresse ?i Réponse — "Se donner une en­
torse en courant après ses chimè­
res."

—L'auteur des "Anciens Cana­
diens ”?

—Philippe Aubert de Gaspè, en 
18K1, à l age de 7ti ans.

—Qu'est-ce qu’un vulpicuiteur ?
—Celui qui éleve des renards.

Douze chiffres manquent dans ce 
problème. Pouvez-vous les retrou­
ver? Il s'agil d'une multiplication 
de 357 par un nombre inconnu. (So­
lution dans cette page).

--Quelle est la différence entre 
une pendule et un pendule ?

—I ne pendule: porloge; un pen­
dule: poids du balancier.

...D'ôù vient la pierre ponce ?
—De la lave refroidie des volcans.
—Nommez la partie d’un navire 

qui est .sous l’eau.
—la caréné.
Quelle est l’action de boiter ?
—La claudication.
Désignez celui qui fait un don et 

celui qui reçoit.
—Donateur et donataire.
Le nom des bateaux à voile chl- 

noir ?
—Des jonques.
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METAGRAMME
Avec un C je suis une partie du

corps.
Avec un M je cède facilement au 

toucher.
Avec un F l'on m'exclut de la 

société.
Avec un S je suis apprécié.
Avec un P je suis petit et chassé.
(Solution dans cette page).

TV»TTT»s»»l«rvvTv"Vly y-y » » 1 »' yvw v ▼ 'V v e sr yv v v v w www e v e

tas•:»•:at-'SMOTS POUR RIRE CJe*. .crv* ÇJ&rss
Vxïs*' TOM' TO** TOM'

— Ma femme s'est sauvée avec mon 
meilleur ami.

—Ah! est-ce que c'est un homme 
de belle apparence ?

—Je ne sais pas, je ne l'ai ja­
mais vu.

— Et tu dis que c'est ton meilleur 
ami ?

Certainement, après le service 
qu'il vient de me rendre.

A la morgue.
Un homme vient réclamer son pa­

ient, disparu depuis plusieurs jours. 
On lui demande:
-Avait-il quelque signe particu­

lier ?
- Oui.
- Lequel ?
- -Il était sourd!

M

I On avait publié 1a petite annonce 
suivante :

"D'urgence on cherche un chauf­
feur expert conduisant bien l'auto, 
connaissant bien l'anglais et sa­
chant servir à table. Se présenter 
chez M X.... rue Y.

Une heure après la publication du 
journal, un homme se présente:

—Je viens pour voir» annonce...
- Parlez-vous l'anglais ?
— Non !

—Savez-vous servir à table ?
- Pas davantage !
-Conduisez-vous bien l'automo­

bile ?
Je n'ai jamais conduit de ma 

vie !
—Et alors, pourquoi . êtes-vous 

venu ?
— Je suis venu pour vous dire que 

vous ne devez pas compter sur moi.

--Ce sont des cheveux que vous 
! avez dans ce médaillon-souvenir ?

—Oui. des cheveux de mon mari.
Mais votre mari est toujours là!J —Sans doute mais ses cheveux n'y 

sont plus.
Remplissez les espaces vides avec les mets dont nous vous donnons 
la definition Premier groupe : Etre en état de sommeil — Poil — 
Enveloppe de la patate — Léger — Pour faire le pain — Vêtement 
des Japonaises.
Deuxième groupe : Gêné — Petit chat — Qui sonne l’Angelus — 
Route — Fruit tropical — Petit r ngeur. (Solutions dans eette page).

Cette bosse sur la têle ? ee n’est rien ! Nous manquions d'éther 
pondant l’opération et nous avons donné un eoup de massne.

Un client se présente chez le doc- 
tur et lui tend une feuille:

I —Docteur, pouvez-vous lire ceci?
—Non. Qu'est-ce que c'est ?

S —C'est l'ordonnance que vous 
m'avez faite hier.

- Alors, ce n'est pas à moi à la 
lire... cela regarde le pharmacien !

Deux amis sont attablés à un 
restaurant. Ils ont copieusement bu.

—Je te vois en double! avoue 
l’un

Moi aussi! reconnaît l'autre.
—On pourrait faire comme ç* 

■ une partie de belote à quatre !
Le père — Je suppose qu'il Fa 

saisie dans ses bras quand le canot 
: a chaviré ?

La fille — Tout le contraire: le 
canot a chaviré quand il m'a sai­
sie dans ses bras .

SOLUTIONS

1er rarré : Dormir — Pelage — 
Pelure — Volage — Farine — Kimo­
no
Ir carré : Timide — Chaton — 
Cloche — Chemin — Ananas — 
Souris

Mots eroissants : a-as-ras-rals- 
trace-eartes-eratère

Il s'agissait de multiplier 357 par 
43. Total 15351.

Metagramme : Cou - mon - fou - 
sou - pou

o é'o o é (c"v o s o s1 o o w o w v o'o

■> Z -y f >>«>.(wnrd (.. Kine Fcturti tvndv?... (n«

Ombrez avec un crayon noir les espaces qui contiennent un point et 
vous obtiendrez un dessin.
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\vrc ton collet et ta figure, ta 
aurais pu £tie l'idole du br.xu 
sc\e, Kane . . . :»u lieu d'un 
dit dont la photo est e taire sur 
des affiches «taira tous les bureauv 

de poste

Tu us donc suivi ma 
«arriéré criminelle de* 
puis des années ? Tu 
as choisi un excellent 
exemple, \moroe 
llien nue je doive le 
dire moi-même, j'.n u 
doigt de maître 1

u 25ème SIECLE
ms»

PICK CALKINS x RICK YAGER
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Je suis la voie droite Je 
n'êi.iis plus en surete . . nos 
anciennes activités ne paient qu’a 
condition de risquer un long sé­
jour * l'ombre ’ Non, merci I

Quel a ét^ 
ton derniet 
truc ?

Kane, nous sommes fait-» pour travailler de con­
certs J'attire 1rs nigauds ... tu l«‘s reoi 
ehes ' Nous ferions une fortune

I ne fortune? Mais je 
vaux déjà une fortu 
ne! t et appareil eu 
or vaut des billions 
Nous sommes six 4 
nous le partager en 
parts égalés'

► ^

5 -Ss * î>4“

Kane. tu en perds! lu ne touehems jamais cet 
argent î Quand tu irrivera» sur la terre, tu 
peux: être, certain que la police te mettra la 
main au collet . . tu devras répondre a l'ac­
cusation d'une longue mite de crimes ! Puis 
ensuite ? ^

Hum ... je devrai adin> 
rer le payasage derrière 
des barreaux pendant de 
longues années, j'imagine

Est-ce que Kogers et Huer feront 
la moindre demarche en ta 
faveur ? Et risqueront leur ré­
putation pour défendre un hors- 
la-loi ? À h . . n’y compte pas
trop. Kane !

I.a belle, j'ai quelque chose en ma faveur ’ Je 
n’ai jamais été demandé pour faire partie de 
cette expédition ! Je m’y suis trouve eut rainé 
à cause de la guerre ' En réalité, j'aidais l'en­
nemi contre lequel se battait Kogers 1

•♦-‘vie»'ji
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Peut -etre, 
tmorce î Je vais 

y penser

-%*
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( ela i ogle la question. Siam- { lu connais la droiture 
de Rogers ! Il ne ie ratiportera ,»a> niaintenant , . - 
oh, non . „ „ rnjiis i «tien 
dra . . . quand vous 
sere* rendus sur terre, 
crois-tu qui cachera un 
espion ennemi ? Qu'en 
dis-tu, meurtrier Tr t ■
vaillons-oous ensemble ?

■ ■ ' '-•jur'.*- j*’-* • ;

Pendant ce temps
J’y pensais justement. ! !YIa première

pour la police interplanétaire !Bon as-tu
pour quand nou 
destination, Boi'lt

\ quel

Bu.k r

Eh! C'est bien ! Kane 
mérite son pardon ! 
Mais gardons le xeeret 
. . . . jusqu'à ce que 
nous ayons atterri, hein?

Au sujet de Kane. Doc * En dépit 
de son fasse je crois qu'il e»t
amendé.............réforme ’ Plus d’une
fois nous avons du la vie aux 
rapides reflexes de Kane ! Je 
demanderai le pardon président»',*l 
pour tous les crimes passés de 
Kane ... et je le lancerai dans 
la vie pour y recommencer a neuf

Entendu, doc ' Nous ne le dirons 
pas a Kane . . . le commissaire 
de police le prendra par surprise 
. . . comim; si nous n’y étions pour 
rien !

Hein Qu est-ce que ce
a ? la police n Prendre 

par surprise ? Hum 
eomment ces traîtres 
Vinoree avait ‘(tony raison T I
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linn JJ COU R R
C'est une erreur de penser que l’on peut, en trompant 

à son tour, se consoler d’une trahison.
li. — Je suis mariée depuis dix ans à un homme qui m'a déjà, je 

crois, sincèrement aimée. On me disait alors intellisente et jolie. Sans 
vouloir me vanter, je crois l'ètre deméurée, du moins assez pour 
pouvoir plaire encore. Notre ménage a marché assez bien et nous avons 
été pendant quelques années assez heureux si on tient compte que je 
pouvais faire pas mal ee que je voulais de mon mari, homme influen­
çable et sans initiative. Il n'était pas, il est vrai, aussi cultivé que je 
l’aurais voulu et bien des fois au lieu de l'acrompa«ner au cinema 
ou au hockey, j'aurais préféré une conférence ou un beau concert qui 
se donnait ce soir-là. mais comme il n'avait pas de vices impardonna­
bles, je vous répété que notre ménage n’allait pas mal du tout.

Et cela dura jusqu'à il y a deux ans, alors que mon mari rencontra 
au cours de vacances d'été une ancienne amie d enfance aujourd'hui 
mariée et séparée. Cette fille pas laide du tout et assez intrigante a 
manoeuvré île façon, j’en ai eu la preuve peu de temps après, à le 
faire tomber dans ses filets. Je sais maintenant que mon mari me 
trompe avec cette femme qu'il ne voit pas régulièrement cependant, 
puisqu’elle n'habite pas notre ville. Or voilà qu’à mon tour, j’ai ren­
contré un homme qui m'intéresse énormément. 11 est cultivé, délicat, 
à l'aise et il n'est pas marié. J'hésite à entreprendre avec lui une 
aventure dont je sortirais peut-être déçue, puisque j'ai toujours été 
honnête et fidèle à mon mari. Mais il est des soirs où la solitude de 
mon âme me pèse et où j'ai grand besoin d'un vrai confident et d'un 
ami sincère. Cet homme serait sans doute pour moi l’un et l’autre, 
mais je ne suis pas assez naive pour penser que notre amitié pourrait 
subsister toujours sur le plan platonique. J'ai peur de ne pas pouvoir 
résister au mirage. J'attends de vous un mot d'encouragement, un bon 
conseil. GEORGES SAND

R. — Mon conseil, vous avez dû le pressentir, peut se résumer en 
deux mots : demeurez honnête. Même si à vos yeux de femme trom­
pée, vous croyez pouvoir vous arroger le droit de tromper à votre tour, 
l’infidélité à laquelle vous consentiriez ne pourrait jamais servir de 
palliatif, encore moins de remède à celle qui vous vient de l’homme 
dont vous portez le nom.

Voyez-vous, toutes les femmes le moindrement attrayantes, à 
plus forte raison celles qui sont intelligentes et jolies, rencontrent un 
jour ou l’autre la tentation sur leur chemin. C’est à la façon dont elles 
résistent que se mesurent la noblesse cfe leur âme et la rectitude de 
leur conscience. Celles chez qui les principes ne sont qu’en surface, 
sont des proies faciles pour les séducteurs de carrière ou autres qu'elles 
croisent sur leur route, tandis que les autres, celles qui ont un grand 
respect d'elles-mêmes et du mot vertu, luttent et sortent presque tou­
jours victorieuses de ce conflit entre la morale et leur pauvre nature 
d'humaines. Elles sortent de ce combat, grandies à leurs propres yeux 
et à ceux chi monde qui devine mieux qu'on ne l'imagine la qualité des 
âmes et la droiture des consciences.

D’ailleurs, les raisons auxquelles vous obéiriez en vous jetant dans 
les bras de ce consolateur de fortune, ne. tarderaient pas à vous 
paraître fausses Et il est à peu près certain que l’ami et le confident 
que vous vous imaginez avoir découvert se muerait vite en amant. Or, 
peur les femmes qui ont toujours été honnêtes et lovales, le rôle de 
maîtresse en est un qui devient vite tyrannique et lourd et qui apporte 
avec lui beaucoup plus de remords et d’amertume que Se joie véri­
table. D'autre part, si c'est simplement par dépit et par souci de repré­
sailles que vous accepteriez dans votre vie certains jours ou certains 
soirs la présence de cet "ami ", il y a lieu de vous demander si cela 
vaut vraiment la peine que vous renonciez pour cela à votre titre 
d'épouse fidèle et vertueuse et que vous perdiez en même temns le 
mérite que vous avez eu jusqu'ici à fermer les yeux sur la trahison 
de votre compagnon d'existence.

Pourquoi ne pas donner plutôt à votre lie et à vos aspirations un 
autre but ? Pourquoi au lieu de chercher erronément des pseudo- 
consolatiens à votre déception sentimentale, ne pas vous mettre à la 
tâche de reconquérir le coeur sur lequel vous avez déjà régné naguère ? 
Vous avouez vous-même que votre mari est un être facilement influen­
çable. Il me semble que fine et intelligente comme vous êtes, ce n'est 
pas une tâche impassible pour vous Loin de là, puisque d’autres fem­
mes. avec moins de moyens que vous en avez, ont réussi le tour de 
force de ramener à elles et à leur tendresse des et res que leur dispu­
taient souvent de viles intrigantes.

Aussi, au lieu de vous montrer docile au mirage de l'aventure qui 
se présente à vous, vous auriez tout à gagner à tendre la main à 
l'homme dont l'infidélité ne vous justifie pas de trahir le serment 
prêté au pied de l'autel, le matin de votre mariage. Sans compter 
qu'il découle une immense satisfaction à résister aux appels coupa­
bles et à planer au-dessus des laideurs vulgaires. îl est encore temps 
pour volts cfe donner le coup de barre avant que le vertige ne vous fasse 
prendre une fausse route. Donnez-Ié sans hésiter et venez me dire 
demain que le conseil que je vous apporte aujourd'hui en toute amitié 
vous a valu de reprendre votre emprise sur votre compagnon d'existence 
et permis de recommencer à être heureuse.

PASCALE FRANCE.

Le règne de Psyché
»

Les grands maîtres coiffeurs américains viennent de décréter que le 
pompadour a vécu et veulent lui substituer le style Psyrhé qui rappelle 
par ses lignes renvoyées et ramassées en arrière la coiffure illustrée 
jadis par la célèbre déesse grecque.

SIMONE B —Je vous en prie, met­
tez-vous au-dessus de l'égoisme et 
de la malveillance des vôtres et 
épousez l’homme qui vous aime et 
qui vous donne lieu d'espérer qu’il 
vous rendra heureuse. Vous n’avez 
plus vingt ans et vous ne vous avan­
cez sûrement pas en aveugle dans le 
mariage. Ce sont les vôtres qui ont 
grandement tort de vouloir gaspiller 
ce qui vous reste de chances d'ave­
nir.

2.—Une jolie robe d'après-midi en 
crêpe dans la gamme des rouges cy­
clamen ou fuschia serait jolie, ou 
bien encore dans la série des bleus 
que lété met en faveur. Vous pour­
riez choisir des accessoires contras­
tants et porter un simple bouquet 
d'épaules. Pour votre voyage. Un 
deux-pièces de fin lainage avec 
blouses assorties est tout désigne. 
Et vous pourriez avoir- un manteau 
genre sport pour jeter sur vos deux- 
pièces, les soirs frais.

LUCIL.I.E,—Je ne pense pas que ! 
vous déviez regretter cet ancien 
amoureux qui au cours de sept an­
nées. n'a pas réussi à se mettre en 
mesure de vous offrir le mariage et 
qui, dans la suite, vous a plaquée 
là pour un couple d'amis de moeurs 
douteuses et blâmables. Un hom­
me qui aime sincèrement une fem­
me lui accorde nécessairement le 
premier rang dans ses affections, et 
vos arguments à vous étaient trop 
justes et logiques pour que vous ne 
l’emportiez pas dans les circonstances 
sur ces faux amis. Je vous le répè- 

| te donc, ne regrettez rien, et sur- 
'tout n'enviez pas le sort de celle 
’qui vous remplace dans le coeur de 
votre ex-soupirant. Ce sort pour­
rait bien n'avoh- rien de bien rose 
lorsque ses yeux se dessilleront un 
jour ou l'autre. Mieux vaut infi­
niment votre lucidité à vous. Au 
moins vous gardez le droit de refaire 
votre vie avec des garanties meilleu­
res que celles qui ont suffi à cette 
jeune imprudente. Et à trente-cinq 
ans, vous auriez tort de penser que 
la route du mariage est irrévocable­
ment fermée devant vous.

UN COEUR INCOMPRIS. -Fran­
chement, vos strophes, mon cher 
ami, ne valent pas cher. C'est tout 
simplement de la prose et encore 
pas de la meilleure, et je cherche eai 
vain un peu d'originalité dans le 
fond et de la cadence et du rythme 
dans la forme. Même vos rimes sont 
boiteuses et pauvres, et des vers de 
onze pieds font suite à d'autres de 
treize. Aussi à moins de vous met­
tre laborieusement à l'étude assez 
ardue, je ne vous le cache pas , des 
lois de la versification, vos essais 
rimes resteront toujours médiocres. 
Mais le succès finit parfois par cou­
ronner l'effort et cela vaut peut- 
être pour vous la peine de vous met­
tre au travail

UNE QUI A HATE DE SAVOIR - 
Vous jouez un jeu dangereux et vous 
risquez sans doute de perdre votre 
prétendant sérieux en vous occu­
pant un peu trop de ce fils de votre 
patronne qui n'a pas grand avenir 
devant lui et qui, même s'il en avait 
un, ne vous olfrirait sans doute pas de 
le partager avec lui. Vous me pa­
raissez avoir du jugement: à vous 
donc d être sincère à l'égard de celui 
que vous reconnaissez être doté de 
belles qualités et qui est prêt à faire 
de vous la compagne de sa vie.

ANXIEUSE DE SAVOIR.—A dix- 
huit ans, c'est bien jeune pour se

MICHELINE PARIS —Votre tort, 
ma chère amie, a été de vous atta­
cher à ce correspondant militaire et 
de vouloir que se transforme en 
amour un sentiment qui ne devait 
pas dépasser les frontières de la ca­
maraderie et de l'amitié. Contraire­
ment à vous, je ne suis pas prête à 
dire que toute cette correspondance j 
avec des inconnus, militaires, avia­
teurs ou autres, n'aurait pas dû : . .
exister, car dans plus d'un cas elle mamr' surtou av^ homme dont 
a servi de prélude à des romans au- 16 euhe pour la bouteille vous fait 
thentiques et dans d'autres, elle a 1 P®or déjà, et avec raison. Bailleurs,
permis l'éclosion de 
amitiés.

merveilleuses'fuleJa naïvet« P€ut vous P€rmet- 
tre de croire en la promesse que
vous fait aujourd’hui ce jeune hom- 

SUPRA.— Je me. à savoir qu'il cessera de boire 
après votre mariage. Réfléchissez 
donc beaucoup avant de consentir à

QUARENS QUAE 
ne connais pas dans mon entoura­
ge de Mécènes aptes à aider de leurs 
dollars des jeunes étudiants comme cette union qui pourrait bien vous 
vous, mais je pense bien que si vous apporter des desillusions. Rien ne 
vous adressiez au Service de l'Aide presse à votre âge pour vous mettre
& la Jeunesse, Grande Allée, Qué­
bec, vous devriez recevoir là une 
collaboration utile dans votre cas. 
Vous pouvez aussi, me dit-on, en 
vous adressant au Secrétaire de l’U­
niversité conclure une entente à l'ef­
fet que si vous n'ètes pas actuel 
lement en mesure de

la corde au cou.
D.—V«ulex-vous me dire l'âge de 

Félix Leclrre,, jeune écrivain cana­
dien ?—LA CHIQUE

R.—Je n'ai pas en main l’extrait
_ _____ de baptême de ce jeune et brillant

défrayer ïe écrivain, mais on m'affirme qu'il ne 
coût total de vos cours, vous rem- dépasse pas trente ans. 
boursiez la balance plus tard lorsque 1 * poids d un jeune homme de
vous aurez commencé l’exercice de ans mesurant 5 p et 10 pouces
votre profession. doit être de 148 livres environ.

COEUR INCERTAIN — il: présen- | 
tement vous n'aimez pas du tout ce 
jeune homme qui vous courtise et si. 
comme je le crois, c’est par simple 
égoïsme et en attendant de déni­
cher un autre prétendant qui vous 
plaise davantage, que vous le rece­
vez, cela n'est pas très loyal de vo­
tre part et je ne saurais approu­
ver votre conduite. Ue problème est 
différent si vous estimez sincère­
ment cet ami et si vous avez pour lui 
une amitié généreuse et profonde. 
Dans ce cas, vous avez le droit d'es­
pérer que vous en arriverez peut- 
être un jour à un sentiment plus 
fort qui pourrait bien ressembler à 
l'amour.

COEUR AFFLIGE II me semble 
bien quàpres ces trois années de 
dévouement au service des vôtres, 
vous avez le droit désormais de pen­
ser à vous et à votre avenir. Et si 
le parti qui .se présente à vous est 
vraiment aussi avantageux que vous 
le dites, acceptez-)e sans scrupule. 
D'autres vous remplaceront auprès 
de vos frères et soeurs. Le dévoue­
ment pour les siens est une chost 
admirable et ineme s'il n'est payé 
ici-bas que par 1 Ingratitude, comme 
cela arrive très souvent, il ne faut 
pas le regretter, car pour les âmes 
vraiment nobles et généreuses, il y 
a des joies vraies à être bon et ser­
viable. Mais cela n implique pas que 
l'on doive y sacrifier ses chances 
d'avenir et de bonheur, croyez-moi.

Les idées pratiques

FIANCEE TRISTE.—Maintenant 
que la paix est revenue, vous devez 
savoir à quoi vous en tenir sur les 
dispositions actuelles de votre fiancé 
aviateur. Si la froideur et l'indif­
férence que vous commenciez à dé­
celer dans ses lettres se sont accrues 
depuis que vous m'avez écrit, vous 
avez des raisons de juger la rupture 
préférable à un mariage qui ne tar­
derait pas à devenir une immense et 
irrévocable désillusion.

D.—Depuis quelque temps je suis 
eourlisée par un jeune homme qui 
parait m'aimer et moi aussi je l'ai­
me. 11 arrive souvent qu'il me don­
ne un baiser sur la main droite.
Que signifie ce geste ? —UNE Q1 I 
AIME PAUL

R.—Le baiser sur les mains impli­
que généralement le respect. Vous Pollr faire durer vos ]jnoieunls
avez donc le droit de penser que vo- appliquez une couche de cire immé-
tre prétendant nuance de beaucoup diatement après les avoir posés sur les bout pour bout de temps en
de respect le sentiment qu'il vous a le parquet. La cire* bouche les pores temps pour qu'ils changent et
'bué. du linoleum s'usent également.

HHlII'liimml

Pfoiégcr vos tapis contre la lu­
mière trop vive du soleil. Tournez-
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PRSCRI F F R R R C E
La Graphologie

Si vous voulez connaître les 
secrets que révèle votre écriture, 
les conditions sont les suivantes: 
envoyez à Dona Sol. le ‘Soleir', 
Québec deux ou trois feuilles de 
votre propre composition, écrites 
à la main, à l'encre, sur papier 
aon rayé, signées d'un pseudo­
nyme et accompagnées d'un bon 
de poste de 50 cents. Votre ré­
ponse paraîtra alors dans la pa­
ge sociale du jeudtr du “Soleil".

Si vous désirez une étude per­
sonnelle remplissez toutes ces 
conditions et adressez à Dona 
Sol, Le “Soleil". Quebec, ayant 
soin de joindre votre nom et vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d'un dollar.

Quand André et Louise font la dînette
' f

G. V.—Votre rôle de belle-mère 
auprès de oette fillette entêtée, dif­
ficile et rusée n'est décidément pas 
rose et je vous plains de tout mon 
coeur car je ne vois pas beaucoup 
de solutions au problème qui se pose 
pour vous. Il est entendu qu aux 
yeux de cette enfant qui se sait sup­
portée et encouragée par son père, 
vous aurez toujours tort. Mais d'au­
tre part, le projet auquel vous son­
gez, quitter votre mari avec vos deux 
enfants à vous, n'est guère réalisa­
ble, d'abord parce que votre homme 
vous en empêcherait sans doute, et 
aussi parce que le jx'u de santé qui 
vous reste vous rendrait impossible 
la tâche de gagner votre vie et celle 
de vos petits. Mieux vaut donc en­
core essayer de supporter patiem­
ment en chrétienne votre triste exis­
tence, vous disant que l'avenir vous 
dédommagera peut-être un peu des 
peines qui vous viennent, aujour­
d'hui de l’injustice de votre mari et 
de l’ingratitude de sa fille.

IX — Vu Québécois peut il aller 
travailler aux Liais I uis’

2 — Ai-je lorl de inc meilre de 
la Murine dans les yeux Ions les 
soirs ? LIT

H Les formalités sont encore 
longues et cfifiii lies pour celui qui 
veut faire un séjour prolongé aux 
Etats-Unis et y travailler. Si vous 
avez d'avance un emploi qui vous 
attend, vous pourrez peut-être ob­
tenir les papiers nécessaires, en vous 
adressant au Consulat américain. 
Edifice Price, rue Sainte-Anne; mais 
si vous désirez y aller pour < Per­
cher du travail, vus démarches .se­
ront inutiles IX' toute façon, une 
visite au consulat vous renseignera 
mieux encore.

2 — Si vous n'avez pas de trouble 
spécial des yeux, l'usage quotidien 
de In Murine ne s'impose pas et 
deux ou trou, fya- par semaine se­
rait bien suffisant

D.—Je vous serais reconnaissante 
de me dire votre opinion sur la car­
rière d'un garde-forestier, quels sont 
ses avantages et ses inconvénients, 
et à votre point de vue quelle situa­
tion vous paraîtrait la plus avan­
tageuse pour un futur démobilisé 
qui est bilingue et possède son cours 
commercial ?—DEMOBILISE.

R -Toute carrière offre évidem­
ment des avantages et des incon­
vénients, mais on me dit que celle 
de garde-forestier a de l'attrait pour 
ceux qui aiment la vie au grand air, 
qu’elle est excellente pour la santé, 
et quelle paye assez bien. Avec la 
place de plus en plus importante 
que prend l'avion dans la vie cou­
rante, les randonnées de garde-fo­
restier ixerdent beaucoup de leur 
caractère aventureux et dangereux. 
H semble donc que cette carrière ou 
ce métier ne devrait pas désappoin­
ter le démobilisé que vous êtes, si 
évidemment elle vous tente plus que 
les autres. D'ailleurs avec pn seul 
cours commercial, même si vous êtes 
bilingue, vous ne pourrez guère en­
visager autre chose qu'un emploi de 
bureau.

JEANNE. La liste des grades
dans l'armée, la Marine et l'Avia­
tion a paru samedi, le 12 mad. J'es­
père que vous lavez vue.

D. — Je voudrais avoir la signi- ' 
fieation de ceci: mon grand-père 
s'appelait Georges; mon père et mon 
époux. Georges. Ma mère Alice, et 
moi Alice. CELLE QUI ATTEND 
VOTRE REPONSE.

R. — Cela ne signifie qu'une ch* *- 
se, c'est que vos parents et grands- 
parents manquaient d'imagination 
dans le choix des prénoms, ou qu'ils 
désiraient perpétuer la tradition, 
comme cela se pratique dans plu­
sieurs familles. Il ny a que pour 
votre mari que le hasard a joué un 
petit rôle et c'est peut-être cette 
similitude de prénoms qui vous l'a 
fait aimer! mais elle n'a aucune 
signification particulière. Il y a 
des milliers de familles où l'on 
compte des Pierre, des Jean, des Jo­
seph à chaque génération et il ar­
rive plus souvent qu’on ne croit 
que le gendre porte le nom d'un 
frère ou du pore de sa femme.

UN GARS DE LIMOIIjOU. -Bie n 
sur qu'il fera encore suffisamment 
chaud en septembre pour aller dans 
le sud des Etats-Unis et même à Old 
Orchard, et vous pouvez faire en 
chemin de fer ou en avion le trajet 
de Québec à Montréal. En consul­
tant un des préposes aux bureaux 
du C. N. R. ou du C. P. R. à Québec, 
vous aurez toutes les précisions qui 
vous intéressent au sujet de votre 
voyage. Pour ce qui est du montant 
que vous devrez débourser à deux 
pour cette randonnée, ce ne sera sû­
rement pas moins de $350. à $+00.(X).

c/e la semaine

BAIL»

jg. Gto.Gatax

UNE ADMIRATRICE — Votre 
poids est tout à lait normal, pour 
votre âge et votre grandeur et vous 
semblez très bien proportionnée. Ce 
qu'il vous faut, c'est gagner au 
moins deux pouces d'ici quelques an­
nées. Insistez donc sur les mouve­
ments d'élongation, couchée, debout, 
assise, ou suspendue à une barre et 
faites-les régulièrement tous les 
jours. C’est le secret du succès.

2 Voici pour vous: - POISSONS 
i!9 février - 20 mars).

Influence : Jupiter et Neptune.— 
Besoin de perfectionner, de protéger 
famille et amis. Souci de la conside­
ration publique. Caractère difficile 
à comprendre, mélange de douceur 
et de rudesse Jugement bref et cas­
sant. Nature impressionnable, indé­
cise. Belle intelligence. Don de la 
parole. Mémoire. Goût de l'étu­
de. Aptitudes variées et nombreu­
ses. Existence instable, pareille au 
flux et reflux de la mer. Mysticis­
me. Première union malheureuse, 
souvent avec veuf ou divorcé. Trai- 
trlses à redouter. Violents incidents 
familiaux. Deception venant des en­
fants. Renommée. Réussite dans 
l'âge mûr. Honneurs. Harmonie avec 
natifs du Scorpion et du Cancer.

AMOUREUSE D'UN BRUN — Si 
ce jeune homme a cessé complète­
ment de s'occuper de vous, vous au­
riez bien tort de vous mettre en 
frais pour le “rattraper Oubliez- 
le. et essayez de dénicher un autre 
amoureux. Il n'en tiendra qu'à vous 
d'être sincère envers celui-là, puis­
que vous expiez amèrement aujour- 
d hui les mensonges faits au pre­
mier.

Ne serrez aucun de vo* vêtements Mette* un morceau de papier 
de laine pour l’été sans les avoir épais dans le fond de la lèchefrite 
nettoyés auparavant. Une fois lavés graissée dans laquelle vous faites 
(m nettoyés, envek>ppec-les dans is frire le poisson. Oe sera plus facile 
papier avec de la naphtaline. de sortir le poisson après la cuisson.

THERESE D. — Si vous n'avez 
pas encore vu que l'huile d'olive 
appliquée en frictions sur le cuir 
chevelu fait pousser les cheveux plus 
rapidement, vous ne lisez pas sou­
vent notre journal.

2 — Roméo, charmeur; Antonio, 
florissant; André, viril; Roger, ti­
reur; Henri, maître chez lui; René, 
rêveur; Rita, perle; Lucie, lumiè­
re Germaine, préférée du père; Ju­
liette, conquérante; Mary, étoile de 
la mer; Jacqueline, qui supplante; 
Patricia, dame noble; Lily, pure 
comme le Ils; Eddy, sage confes­
seur; Raymonde, sage protecteur; 
Camille, messagère.

LUCIENNE M. — Il n'y a pas de 
recette précise pour le pâté chinois. 
On le fait un peu comme on veut, 
et c'est toujours bon v . Hachez fi­
nement ou passez au moulin à vian­
de les restes de viande que vous 
avez (préférablement du boeuf t. 
Mettez dans un plat beurré un rang 
de viande, un rang de patates cui­
tes et pilees, un rang de blé-d inde 
en boite, (un rang d oignons préa­
lablement frits dans la poêle, pour 
ceux qui aiment cela); et vous re­
commencez, en n’oubliant pas d'as­
saisonner et de mettre une tasse 
environ de jus de viande si vous 
en avez. Couvrez le tout d’une cou­
che dç miettes de pain et de quel­
ques noix de beurre et faites cuire 
à four modéré jusqu'à ce que le 
dessus soit dore.

2 — C'est une pure superstition 
de croire que le mariage au mois 
d'août n’est pas chanceux; il ne faut 
pas tenir compte de ces balivernes. 
Une jolie robe de crêpe bleu tur­
quoise ou rose cendre avec petite 
toqu,. de fleurs multicolores et ac­
cessoires bleu-marine, ainsi que le 
bouquet déecorsage vous avantagera 
plus que le deux-pièces, vu que vous 
n'étes pas bien grande. Certains 
tons de mauve et de vert sont aussi 
très seyants aux blondes.

UNE QUI A HATE DE SAVOIR.— ^ 
Voici un tas de procédés pour éloi­
gner ou détruire les fourmis : pla­
cer des citrons pourris sur les ta­
blettes, ou des morceaux de charbon 
de bols, ou du borax en poudre mê­
lé avec du sucre, ou simplement de 
la colle près des ouvertures d'où elles 
arrivent. On conseille comme très 
efficace la méthode suivante : placer 
dans les armoires ou près de l'évier, 
cfe petites éponges imbibées de té­
rébenthine; laver à grande eau sa­
vonneuse au bout de 24 heures. Il 
y a aussi le truc des soucoupes con­
tenant du papier enduit de miel ou 
de confiture, ou une éponge humi­
de saupoudrée de sucre. Lorsqu’elle 
•sera pleine de fourmis, jetez dans 
l’eau bouillante, et recommencez 
l'operation. Vous pouvez aussi rem­
plir à moitié un pot d'eau .sucrée ou 
miellée, couvert de papier sombre 
percé d’un petit trou; les fourmis 
attirées par l'odeur tombent dans le 
piège; vous plqngez ensuite le pot 
dans l'eau bouillante.

AMBITIEUSE DE SAVOIR D- 
talent d’epistolier ça ne s’acquiert 
pas beaucoup: il faut que cela soit, 
naturel. Toutefois, la lecture de 
quelques traités sur la correspon­
dance ne fait pas de tort, et c'est 
dans les librairies que vous en trou­
verez; une visite à ces endroits «st 
très facile puisque vous demeurez à 
Québec Si on n'en a pas sur le,s 
rayons, on pourra tout de même vous 
suggérer quelques titres et on vous 
fera venir le volume de Montréal ou 
d'ailleurs Je sais qu'il y a le Se­
crétaire des 'Amoureux, le Secrét.nl- 
re universel, le Writable guide des 
jeunes amoureux et peut-être d au­
tres plus sérieux.

UNE QUI AIME LE MIEL. La 
lavages fréquents au jus de citron 
chaud font blanchir le teint; il y a 
aussi les lavages à l'eau de son. Vous 
prenez une poignée de son que vous 
plongez dans 1 chopine d eau bouil­
lante et que vous laissez bouillir 1U 
minutes!' vous pouvez vous laver le 
visage 2 fols par jour avec celt*' 
eau. sans essuyer le jus de con­
combre donne aussi de la blancheur 
au teint.

D. — Doit nn offrir le thé et le café 
à la fin iln repas ou au oours de 
eelui-ei ? El quand passr-t-on le 
céleri ? PLUME

R — Le céleri est généralement 
placé sur la table avant le repas, et 
les invités le grignotent au tout dé­
but, avant le potage même. Le thé ou 
le calé se sert à la fin du repas, 
après le dessert ou en même temps

UNE QUI VOUS UT‘TOUS LES 
JOURS. Tout dépend de la teinte 
de vert de votre deux-pièces : le 
gris, le noir, le brun se marient géné­
ralement bien avec l'un ou l'autre 
des tons de vert. Tl nie semble qu'un 
manteau ample et droit, style sport, 
avec accessoires de même nuance 
compléterait bien votre ensemble.

PASCALE FRANGE

A VOTRE SERVICE, 
MADAME

Sous cette rubrique, nos 1er trues 
trouveront des n orris et des adresses 

qui leur seront utiles ;
• ANTIQUES

/.ph Enchères Mnrveau, Enr.
It. rue Saint-Joseph, tel. . .! I

• ( OIÎSFTIl.Rl

( hnrÎH, de Québec
2M, rue saint-Joseph, M : 0507 
Mine J.-E. Carrier

• FOURRURES DK QUAMTK

J.-O. Cadeau
lOO, Côte d Abraham, tel. Ü-bJBO

• MI sIQUE EN I El lIJJCg, IIKQIIKO 
rouleauK de piano automatique
St-Cfr S Prrrr
7*. rue Saint Joseph, tel : 1 :U)IS

• PATRONS
Le Soleil et 
L'Evénement-Jour not

• SALON nnKCT ROLVSK 
POILS SUPMU LU*
Mme lennne Savant
tu. rue Ou Roi. Ul : I *44*
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Par Edgar Rice Burroughs

I f t hef Bo­
lt olo réunit la 

tribu pn une so- 
lennellr âssembléf : 
"Comment ferons- 
mni»> pour nous sau­
ver?' demanda t il 
a»\ guerriers,

‘'Attendra", dit 
l'un. "Dans le 
passé, le monstre 
s’est toujours la- 
tifctié d'attendre et 
finissait par s'en 
aller."

"Tuer le terrible ? Mais 
rom ment ? Nous sommes 
peu et ne pouvons même 
espérer de lui faire le 
moindre mal

il piqua iuteau la
lame levee »f di des ses
forces rabattit la pivrr sur la
H me
elle se sépara
en dru»

l/homme-singe était pensif. < était 
nn riilemne difficile à résoudre 

les pygmées restaient sur le pla 
teau, ils mourraient de fail. S’ils 
doser nda ient. ils seraient devorrs 
par le ferme <>oru-Bongara.

I n autre, montrant fairulai du doigt 
déclara : "Peut-être que si nous 
aerifions la jeune fille que le monstre 

serait apaisé.”
Non ! Interrompit 

Tar/an. "Attendre ne 
servira à rien — et le 
temps est passé d’anaî 
ser l'appel it de la bête 
Roru-Bongara doit 
mourir

1.'homme- 
singe se 
pencha et 
ramassa un 
morceau de 
roc. Puis il 
prit son cou 
teau. "Kerar- 
de? bien,'’
dit-il .

. . . Il frappa la pierre. 
"Mon couteau peut a peine 
l’égratigner. '

'escouade volante.inc prochaine

v-Ui
s-Z*?-

I n murmure de respect et de rrainte eo'.irut dans l'assemblée, "(’est ainsi," dit 
le seigneur de la jungle. "Drvons-nous vaincre le monstre. Goru-Hongara se dé­
truira lui-même !"

SC «f* J

¥ir JtH w\
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Wetre-foatne 

4e Patti
Ces deux photographies 
ont été prises le 15 avril 
dans l’historique cathé­
drale française où le gou­
vernement du général 
Charles de Gaulle faisait 
célébrer une messe solen­
nelle à la mémoire du re­
gretté président des 
Etats-Unis, Franklin-De- 
lano Roosevelt. En haut, 
sur le parvis de Notre- 
Dame, les dignitaires re­
ligieux et civils à la sortie. 
En bas, une scène pendant 
le service funèbre. Le gé­
néral Chs de Gaulle a pris 
place au choeur. En face 
de lui, le drapeau améri­
cain.

Ces photographies ont été 
fournies au “Soleil” pour 
le Service d'information 

F rançais.
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—de la—
Gendarmerie

Royale
par

ZANE-
OR&y

mm

Laissez-moi aller ! Je ne 
suis pas venue à votre 
village . . . ces . . . ces 
brigands m‘y ont am«- ‘ 
née ’

t'cla n’a pas d’importance.... 
vous avez découvert le secret 

de notre emplacement...

. . . Et apprendrez 
notre présence au 
monde extérieur! . . .

Ah, sage chef, l’es­
prit du Totem du

m
Abandonnant l’espoir d'être secourue par King, le profes­
seur Leblanc supplie les indiens du Totem de lui épargner 
la vie . . .

rendant ce temps, non loin de là Tes j» ors de carnage sont comp 
tés, vilain meurtrier !

J’ai détourné son attention de ce 
petit indien !

^ V 'MÙ?:

' S. a

V-' - ” •
■ V ?V'.

'Se, 7®

, /, /

sS'XLt

t omme c’est vrai !... Re­
garde ! Le mécréant a poi 
gnurdé le fils unique de 
notre chef !

Il faut que je le conduise à nu 
ruisseau où je pourrai la­
ver et panser scs plaies — jd

auvre petit Il est gravement Regarde. Kwak ! J’a 
vais raison ! Il y : 
un autre

intrus ! f—

mordu !

N 'X
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FLASH
CORDON

Aver une rapidile on«. deïir la 
poursuitr l'appareil de Flash 
s’éloigne de la magnifique cite 
de Mingo destinée s ms si triste 
sort.

«Ur***~é U » Pw«w Q»s«l

ALEX',
RAYMOND

J'

s

î

/

Ih’ drôles di nuages en fare . . ils l«>u- 
gent, enmme s'ils étaient vivants,' dit 
Zarkov ave< sa euriositc scientifique 
Flash regarde dans un miroir à (rois ili 
mensions. “Oui, nous allons les éviter

Et ensuite, chéri?’ demande Dale, confiante.
Flash décide : “Nous nous rendrons à Radiuma 
afin d armer nos hommes, libres d'appareils el d’arme 
atomiques

r
ca

I t il« le sont, 1 ha<iu< nua^c t 1 appareil ci un 
homme des air*' . . e'irrr)# d'une invention seerète.Metis les n.uaj:c5 sc précipitent sur l'appareil qui 

Fuit, coince s’ils étaient doués d’inUifliiLcnrr

l>;i semaine prorhainf 
CHATEAU DANS LES NUACES.

Coj '- ^4? K-Ar FfTfut-e-. Svr.^fn<- Itv terftft 27 *5
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* * ^ Xa fie théâtrale + * *
Nouveaux cycles

Ijos film.s romantiques ou les héros 
.** pourfendent à léi>ee sont à l'or­
dre du jour à Hollywood et sont 
destinés à reposer le public des pro­
ductions ayant trait à la guerre 
actuelle. Actuellement, dans la ca­
tégorie des films qui ont rendu 
Douglas Fairbanks si populaire, on 
note: “Captain from Castile", en 
chantier à la 20th Century-Fox; 
deux oeuvres d'Alexandre Dumas. 
"The Fighting Guardsmen", qui est 
terminée, et “The Gallant Blade", 
qui débutera sous peu. "Cagliost.ro", 
une autre oeuvre de Dumas, et “The 
Return of Monte Cristo" seront fil­
més pâr Edward Small, tandis que 
la Warner présente Errol Flynn 
dans "The Adventures of Don Juan" 
et que deux films de pirates. "The 
Spanish Main" avec Paul Henreid 
et Maureen O'Hara, et "Captain 
Kidd" sont en cours, le premier à 
la RKO et l’autre chez Benedict 
Bogeaus.

Dans un autre domaine. Fritz 
Lang, qui dirigeait “Woman in the 
Window", un film qui a mis la cri­
tique en ébullition à cause du dé­
nouement révélant qu’il s'agissait 
d'un rêve, présente de nouveau Ed­
ward G. Robinson et Joan Bennett 
dans “Scarlet Street" mais 11 aver­
tit tous ceux qui lui ont lancé des 
flèches et des pierres que cette fois, 
il ne s’agit pas d'un rêve !

Dans hed la My Co-Pil°t Drnnia Moreau personnifia (‘auteur du livre dont est tiré ce film de 1a Warner Brothers, 
le lolonel Hubert '<•* Srutt: au rentre, Alan Haie danu le rote de Bip M1ke, le prédiraleur; à droite. Andrea Kine. qui 
iiirame l «*|»ou;»e du <-<»lonH ricuii.

T ▼ r V T V -v-T—w- «r-

NOUVELLES DES STUDIOS
Oscar levant, pianiste, composi- Wallace Beery est un des acteurs 

leur. Iiumifriste et bon vivant, a si- les plus laids de Hollywood et il le 
rné un contrat avec U Warner et sait . . . “Plusieurs acteurs vivent 
jouera dans “Silver Lining" après dans la crainte constante de perdre 
avoir fait ses débuts dans "Rhapsody leur belle apparence, moi je n’ai pas
in Blue'*.

Walter Pidgeon sera la vedette 
d’un film Metro, intitulé “The Sil­
ver King".

rranvai!»«?er*on

à m’occuper de cela, je l’ai perdue il 
y a belle lurette ! Je n'ai pas be- 

1 soin de me soucier du maquillage, 
d'avoir une garde-robe remplie de 

vêtements fashionables, de m'inquié­
ter si mes cheveux s'amincissent sur 

sp^ le sommet du crâne: et même si je 
ne me rase pas, on dit “Il est tou­
jours comme ça". I.es admirateurs 
les nhts fervents de Beery se recru- 

. tent surtout à la campagne, dans le 
Wyoming, l'Arkansas; leurs lettres 
arrivent par milliers, émaillées de 
fautes d'orthographe, mais Beery 

i s'en soucie fort peu et il aime ces 
témoignages sincères d'appréciation.

José Iturbi s'est acheté une mai­
son - Beverly Hills, en 1340 mais il 
ne peut jamais y demeurer assez 
longtemps pour s’y acclimater. En 
un mois, il a fait sept voyages à 
New-York et les graines de semen- 
re ainsi que les pantalons de jardi­
nage qu'il s’étail achetés il y a cinq 
ans sont encore dans la remise, 

i Iturbi déclare qu'il aimerait bien à 
dormir trois semaines de suite dans 
le même lit . , . mais nous croyons 
que c’est impossible ! Lui aussi, 
d'ailleurs.

Harry Davenport qui a 78 ans, 
remplit son 8.">e rôle dans “Music 
for Millions". C'est en 191? qu'il fit 
ses débuts à l'écran, comme détec­
tive. Il fit aussi du théâtre et après 
une longue absence, il retourna à 
Hollywod en 1935. Depuis, il a joué 
dans une foule de rôles, dont le der­
nier est le film en couleurs de la 
MOM, ‘Meet Me in St.Louis .

William Eythe f
Après une seule aventure sur la 

Broadway dans "The Moon ts 
Down", Wiliam Eythe fut envoyé a 
Hollywood pour combler les vides 
creusés dans les rangs des jeunes 
premiers. Il parut d'abord dans 
"Ox-Bow Incident", puis fut le fils 
du meunier dans "The Song of Ber­
nadette" et bientôt il sera le par­
tenaire de Tallulah Bankhead dans 
"A Royal Scandai”. C'est en juin 
1941 qu'il fit partie pour la premiè­
re fois d une troupe théâtrale pro­
fessionnelle, avec Grace George, 
Ruth Chatterton, Nancy Carroll et 
Conral Nagel. Un chercheur de ta­
lent de la Fox lui fit des offres 
après l'avoir vu jouer dans “Ladies 
in Retirement", niais il les déclina, 
et partit pour le Canada, où il pa­
rut avec miss Chatterton dans “Ca­
price". à Toronto et Montréal, Il 

: retourna à New-York et après des 
: essais dans le domaine de la télévi- 
I sion, auxquels la guerre mit fin. U j revint au théâtre dans "nie 
Moon is Down”, et le Jçndemain, on 
lui offrait de nouveau Hollywood. 
Cette fois, tl accepta et nous l'avons 
vu aussi dans "Eve of St. Mark", 
“Wilson”, et "Wing and a Pravçr". 
H est maintenant sous contrat à 
long terme avec la 201h Century- 
Fox. qui ne le lâchera pas de sitôt, 
surtout après la poignante scène 
d adieu qu'il a jouée magnifique­
ment dans “nie Song of Berna­
dette".

• » v v — — ▼ V V V V

(h .1 ri r* Hover rl Joan lotil.ine reviennent dans 
< onslant Nymph’'.
^ ^ V »-Wr8T ▼ T ^

The

La distribution de “The Horn 
Blows at Midnight”, une comédie 
Warner, comprend Jack Benny, 
Alexis Smith, Dolores Moran, Regi­
nald Gardiner, Guy Kibbee, Allyn 
Joslyn et John Alexander.

<r 'x £

Joan Crawford, vedrtte du film 
&ve<- la Warner Brothers.

“Mildred Pierce”, le premier depuis son control

Bon iiim anglais
Une excellente production qui 

sort des studios de I.mdres et qui 
rencontre l'approbation des erifi- 
ques new-yorkais est "Colonel 
Blimp”, l'histoire d'un officier bri­
tannique, depuis ses débuts comme 
"tête chaude" lors de la guerre des 
Boers jusqu'à nos jours. Celte bio­
graphie contient beaucoup d'hu­
mour sentimental et nous ne pou­
vons nous empêcher, parait-il, de 
nous intéresser au héros de ce 
lüm en couleurs, qui y est en même 
temps une "cai alcade" de la vie 
au mess. Bien que l’attitude du 
"old boy” soil discutable ci ne nous 
plaise pas spécialement, son enlé- 
tement et sa vitalité nous captivent 
et l'acteur Roger Livesay joue 
splendidement, ainsi que Deborah 
Kerr et le reste d'une importante 
distribution. Un brin de propagan­
de apparaît dans la trame du film, 
mais ne lui enlève rien de ses qua­
lités techniques et artistiques. ^

Humphrey Bogart «t Oraldinr Fitircraid s* rafraîchissent entre deux scène». B. ;art travaille dans “The Bie sleen" et 
nus» FUrgerald dans • SI.I»«dT lave. Farever", deux Citnii Warner A droite, deux fijurè» très connue» mai» aue bien nen 
pourraient nommer à one seconde d’avis : à gauche Franklyn Panghorn. qui discute avec Guy Kibbee dans une romCie
Warner. The Horn Blows at Midnight'’, mettant en vedette Jaek Benny ' ' “ne

Sur le métier
Trois gagnants des statuettes 

Oscar cette année sont réunis dans 
“The Bells of St. Mary’s" que tour­
ne actuellement la RKO : Bing 
Crosby, encore dans le rôle d'un 
prêtre, Ingrid Bergman dans celui 
d'une religieuse aux idées larges, 
et le directeur Léo McCarey. Après 
avoir rejeté plusieurs projets pour 
Bing, la RKO, voyant le succès 
remporté par “Going My Way”, a 
jelé son dévolu sur un autre du 
même genre, où un conflit sur l’é­
ducation et le traitemenl des en­
fants éclatera enlre le curé et la 
supérieure d’une école paroissiale.

I.es comédies musicales seront à 
l'honneur cette année et reposeront 
des films de guerre. la? 20th Cen- 
tury-Fox en prépare 20; la Metro- 
Goldwyn 10; la RKO 14; la l’ara- 
mount 11; la Colombia 10; la War­
ner 8; la Universal et la Republie 7 
chacune; et la United Artists et la 
Monogram 6 chacune.



LE SOLEIL. Québec, Dimanche 27
■»—

Lr voyage qu’ont fait Mlle Labrfc? et 9a mere mu coffret de sûreté 
s’est avéré d'un très bon rapport! Elle? anticipent maintenant avec 
joie débordante leur nouvel avenir.

Je veux m acheter un 
nouveau manteau de fourru 
re — et le collier de dia­

mants que j'ai vu chez ( on 
way. Et cette sortie de bal 

que j'ai toujour? désirée».

.le vais m acheter une auto et 
plusieurs costumes. Puis H nie 
faut environ une douzaine de ro­

bes de soirée et un manteau de 
chinchilla.

Moi? Exigeante 
t ous en avez de l’au 

Il dace, mère! C’est 
vous qui êtes ex» 

geante.

Ma chere. ne te mon 
très-tu pas un peu es 
geante? Tu sais, apr» 

tout —

/

lf(i

Maintenant, 
laisse-moi te dire 

ht in

Quoi? Ecoute, ma 
fille, l’argent de 

w haky me revient 
«l’a près la loi.

le vais ou 
vrir la 
porte.

irgent 
dans h» sai 

tricot.
Oh. oh! C’est bon! 

t>ui a découvert son 
cadavre et repris les 
clefs du coffret de 

sûreté

rM. Tracy : 
enomple

Allô, Mlle Labrise. Je suis 
passé vous rendre votre cale­
pin de notes que vous aviez 
laissé aux quartiers généraux 
et vous demander de m'ac­
compagner à l'enquête qui 
sera tenue sur le rorp. de 

Shakv.

I.e coroner at 
lend voire témoi­
gnage pour clore 

l'affaire.

Enchantée! Je 
ions suis lout de 
suite. M Traov.

Jr vais pren 
dre ma hour 

se et mon 
Irieol

1. argent est dans le sac île 
tricot! Pourquoi ne l’ai-ji 

pas apporte. Ici avec moi?

Hein? Oh. oui M. Mais tu gûchf.»;* pense que je \ais 
tricoter pendant que tu 

stras sortie

Hem? Vous aile/ 
tricoter? Ecoutes 
maman, je désire 

tri« oter

Chérie — 
m moment

Fracj vous présenté
ma mere. Mme Labrise.

tes veux. Laisse 
mor m** charger 

du tricot
r est moi qui 

tricoter£
1f

* V 8 PM. 0*1we, n>»

Tante l’n h«.i.. ave# 
luni-h des manKeor*> d*
fnurmis ? Il était dan 
refte bouteill*

^ DE mb
~ PKHON
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^DU CHIC POUR TOUTES^
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Pourquoi, quand 
on l’a désiré 

depuis toujours, 
ne pas s’avancer 
vers l’autel en 
robe blanche ?

£. üy
T'ne robe de satin ivoire 
au* libres très simples 
et à encolure carrée, s« 
complète d’un voile do 
tulle qui est fixé avec 
un goût exquis à un petit
bounet-txarine.

Pour escorter le matin 
du grand jour la marine 
de ses amies, cette gra­
cieuse dame d'honneur a 
voulu une toilette de 
mousseline blanche qui 
est d une féminité déli­
cieuse avec ses manches 
courtes bouffantes et ses 
volants qui traversent la 
jupe et en ornent le bas.

I»es verges et des verges de dentelles suisse# 
blanche moulée sur du taffetas ont donne 
cette superhe robe de mariée qui s'inspire 
ahandaminent de l’époque du Moyen-Age. 
I«* coiffe d’influence bretonne n'est pas 
sans grâce.

/
& %

m)
à 1

J

r,# a O.
■4

* tfS <

Tour sa blanche toilette 
d’épousée, cette jeune 
fiancée a voulu de la 
dentelle Chantilly et de 
la marquisette de soie. 
Les doigts habiles d'une 
couturière de grande 
classe en ont fait retle 
robe magnifique dont 
rêveront sans doute tou­
tes les futures mariées 
de la saison prochaine.

À*

? - a-* »•.

WjLf I

r ,

l.e satin, le beau satin glacé 
ivoire. demeure le tissa 
classique pour les robes d’é- 
pousées et. plus que le tulle 
et le taffetas, plus que la 
dentelle et le jersey aussi, 
il conserve la faveurs de* 
grandes élégantes pour ee 
matin unique de leur vie. 
Le corsage ajusté est monté 
sur un empiècement de tulle 
orné de minuscules perles.

C'est une combinaison des 
plus audacieuses de tulle et 
de taffetas qui a permis la 
réalisation de cette toilette 
nuptiale peu banale. Le 
mouvement de train# du la 
jupe est fourni par le taf­
fetas, tandis qo# lu tulle 
vaporeux orne le devant éo 
la robe.

%
fil î\ 1 %_1 I \1

■S 1 ' l;l
» i & ü 1 S:Ê j' ,.4| A A*; %

HjM' i- M
ŸW ■
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lr FEmmE r son foyer
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. Le problème de l'aide
domestique

1a guerre étant terminée, le pro­
blème de l'aide domestique devra 
être réglé, non pas par les législa­
teurs mais certainement par les 
femmes du pays. Depuis des années, 
les ménagères ont grandement be­
soin d'aide, et. d'autre part, des mil­
liers et des milliers de jeunes filles 
et de femmes quitteront leur travail 
dans les usines de guerre et les in­
dustries de guerre essentielles, pour 
essayer de reprendre leurs positions 
des temps de paix. Tout va pour le 
mieux — des femmes désirent de 
l’aide, d'autres du travail, elles de­
vraient donc pouvoir résoudre le pro­
blème ensemble. Mais, malheureuse­
ment, ce n'est pas si simple que ça! 
Les deux groupes ne se rencontrent 
pas avec un même désir de coopéra­
tion. mais plutôt dans un esprit de 
rivalité. La question d'aide domesti­
que est assez compliquée depuis 
quelque temps déjà, même depuis 
que les esclaves disparurent du mar­
ché et que les bonnes tantes celiba* 
mires n'existent plus; la guerre of­
frant du travail industriel aux fem­
mes nous a tout simplement mon­
tré la chose du doigt.

Il est vrai que tout ne peut être 
prevu et que tous les aspects de l'en­
tretien d'une maison ne peuvent pas­
ser sous une même routine. Ceci est 
toutefois possible pour quelques-uns, 
et les femmes qui depuis quelques 
années se sont pliées à la régularité 
et l'organisation du travail indus­
triel — les ménagères qui ont tra­
vaillé en service intermittent com­
me les jeunes filles employées en 
service continu — désireront main­
tenant suivre une routine à la mai­
son.

^ ^ V V é y y y

A moins qu elle ne soit malade, la 
maitresse de maison désirera certai­
nement s’occuper de 1 administra­
tion elle-même, ce qtiKomprend une 
multitude de travaux: faire le trace 
des repas et du budget, acheter la 
nourriture, les vêtements, voir a ce 
que les accessoires de menage soient 
toujours en bon état, et garder une 
reserve bien assortie de provisions.

Dans la plupart des foyers, la bon­
ne peut s'occuper du menage et du 
lavage Si madame peut se payer le 
luxe des services d'une femme de 
ménage durant trois ou quatre heu­
res par jour seulement, il serait à 
son avantage d engager une person­
ne compétente qui arrive à l’heure 
le matin, passe par toute la maison, 
époussetant, nettoyant, remettant 
tout à l'ordre, ramassant le linge 
sale et le lavant le jour spécifié, 
prenant soin de tout le linge de mai­
son et des vêtements Toutefois, il 
ne sera pas juste de s attendre à 
ce que cette même personne prenne 
soin de deux ou trois enfante tout 
en accomplissant sa besogne.

Oette nouvelle met.hode présente­
ra bien des difficultés a la femme 
qui a toujours pense à engager une 
servante qui lui enlèverait tout le 
poids de l'entretien de la maison des 
épaules. U naîtra des problèmes dans 
chaque foyer et l'inattendu viendra 
souvent démolir la routine établie. 
Mais si les deux femmes en cause 
s’entendent pour avoir une idée clai­
re et nette de la situation: si l'une 
n'en impose pas à l'autre, et si elles 
se donnent la mau^Dour faire lace 
aux difficultés, la paix régnera dans 
la "sison.

T T T T ^ T V T T W W V V W
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Une lumière sans ombrage est pro nis<» pour les miroirs de la salle 
de bain dans l’avenir. Cette lumière est fournie par une lampe 
fluorescente circulaire habilement dissimulée.

Plus de lumière, demain 1

La mode à Paris
Depuis lu Ubi 'atwn <ir la France, 

on o beauceup parlé, tant à l inté­
rieur qu'en dehors rie ce pays de la 

; mode parisienne On a ni /ont « 
tour dans le tait qu elle ait surreeu, 
avee toute sa fierté, à tracers les 

: épreuves de l'oecupation, une ma- 
1 niteslation de l'irvhtr ou un mira­
cle de courage. Mais il est un autre 

i point de vue la mode et la couture 
sont en France une importante in­
dustrie employant directement et 
indirectement des centaines de mil­
liers d'ouvriers et d ouvrières Fn 
gardant leurs ateliers ouverts, cou- 
tuners et modistes ont arraché au 
chômage et sans doute à la dépor­
tation un nombre considérable de 
Français; en maintenant haut le 

; pavillon de la mode, ils ont préser- 
| ré un des actifs les plus précieiur 
! pour le rayonnement de la France 
dans le monde

Prerums quelques chiffres: en 
1919 les exportations de Itpyene, 
robes, vêtements se sont élevées ci 

, prés de deux milliards de francs ; 
celles des tissus de soie et de rayon­
ne à trois milliard', celles des cha­
peaux seuls à millions, soit 10'„ 
du te!' ' des exportations françaises. 
De plus, lorsqu'un modèle fait l'nb- 

! jet d'une exportation, il es! généra­
lement copie à des centaines, parlais 
à des milliers d exemplaires,, répan­
dant ainsi à travers le globe le nom 
des grandes maisons de couture 
françaises La mode p<u isienne est 
done une creation continue, dont le

mrnimz.
’é: i. [c..ç,.c ■
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Si la moitié seulement des plans 
conçus pour l'après-guerre devien­
nent une réalité, les maîtresses de 
maison du Canada, comme des 
Etats-Unis, vivront, cèst le cas de 
le dire, dans un monde de rêve. 
Prenons, par exemple, le problème 
de la lumière. Quelle ménagère a 
pu jusqu'ici se juger satisfaite de 
la quantité dont elle jouit dans les 
endroits où elle en a rigoureusement 
besoin?

Aussi si elle veut bien patienter 
encore quelque peu, elle bénéficiera 
avant longtemps de plus de lumière 
qu elle n en a jamais eu. Elle en 
aura suffisamment pour sa table à 
toilette, sur sa planche à repasser, 
dans sa salle de couture et partout 
ailleurs. Ces coins sombres de la 
cuisine, du grenier ou de la cave 
seront chose du passé. Et en plus, la 
lumière dont profiteront ses yeux 
sera une lumière douce, tamisée, re­
posante, si reposante que les maux 
de tête violents qui font souvent 
suite aux épuisantes journées de cou­
ture ou de repassage,, appartien­
dront désormais à la vieille histoire.

Et tout ce confort viendra de 
l'augmentation des lampes fluores­
centes qui, installées un peu partout 
dans le logis, produiront une lu­
mière al andante et douce, partout 
où la lumi sera nécessaire. Ces 
lampes facilement ajustables seront 
installées là où elles s’avéreront le 
plus nécessaire, et la plupart du 
temps elles joindront à l'élément 
utilité un élément décoratif. Les 
deux vignettes illustrées dans cette

genir inventif de la couturière est 
le seul mobile II lui fallait continuer 
à travailler meme pendant l’occupa­
tion. pour être piété à donner son 
plein rendement au lendemain d< la 
libération.

Pour voire table

LANGUE FRAICHE BOUILLIE
1 langue de boeuf fraîche 14 

à 5 livres)
4 pintes d'eau bouillante
1 gousse d'ail (facultatif)
2 tiges de retrri
1 oignon (pelé et tranche}
1 carotte

% de tasse de vinaigre
2 c. à thé de sucre granulé 
2 r. à thé de sel

Bien laver la langue et la déposer 
dans une marmite Ajouter leau, et 
les autres ingrédients. Couvrir et
laisser mijoter jusqu'à ce que la 
viande se perce facilement avec une 
fourchette. Laisser refroidir dans 
le liquide pendant, au moins une
heure. Retirer de la marmite enle­
ver la peau et les petits os à la ra­
tine ainsi que les m< mbraiv

SALADE AUX LEGUMES CRUS
1 ta*«*e ri#* (‘h«iu rapè
1 la^f ri** rvlrri râpé
2 taM**»' dv betteraves crues 

râpée*
Î4 tasse tie *aucr française 
1c. à thé rie raifort

Mêler tou.1 le- légumes. / out*r

Une autre promesse pour l’aprcs-guerre: les trois miroirs rie cette table à coiffer sont largement éclai­
rés grâce à des tubes droits instaliés verticalement derrière les panneaux de verre fumé et qui di*- 
trihuent une lumière égale et douce.

page'donnent une idée de ce que le raifort à la sauce française et 
sera pour la femme le confort né de mélanger aux autre.1- ingrédienUs. Six 
la lumière et ... de la paix. i portion.*.
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[«grlnurons
Tu t«* trompes si 
tu crois que je 
vais me laisser 
influencer par 
tes cris. /

Je n'ainic 
pas appeler 
le médecin! y-

i kt

VOUS
>* inquié­
tez pas. 

nous
nous

arran­
gerons
bien.

Si le petit s'éveille pen­
dant que nous veron» au 
cinéma, ne le leve pas.

Cela ne servira a 
rien Je ne me 
laisserai pas at­
tendrir

N'est-ce pas.
petit, nous
sommes des

«S&fàfcr. h I
Mais aucune loi 
ne peut tn'em- 
pèoher de le 
lever.

I limerais bit'ii que Nina 
et Philomène reviennent
II commence a nie donner 
sur Ici nerfs !

Je me 
demande 
s'il ne se 
rait pas 
malade l

-

r»o» ? YliI Cest mol I
\ qui le / !
\ prends i

t ^. k à

Martin ! Tu 
ne donnes 
pas cela ta 
petit !

Misère, je 
n’en puis 
plus !

/'.Jr

ma

\

PETIT
THOMAS ]0r

Quelqu un verra cette * 
affiche et Hubert, cela 
ne peut manquer de se J» 
produire tôt ou tard.

1*01 i
WAa-trao

REV* Art O

Quest-ceVTubert. 
va y est t

Maintenant il faut abso­
lument que je le cache 

jusqu’à ce que la chose 
soit réglée. Nous ne pnu- 
von> prendre de chances.

qu il y a, J ai vu ta photographie sur une affiche 
au bureau de poste — ou offre une géné­
reuse récompense à qui fournira de» 

informations sur ton compte

Et maintenant, je parie 
que ta photo est partout 

dans le pays.
Il n’y a que toi 
qui sais que je 
suis Ici, Torn

Mais tu ne 
vois donc 
pas que je 
serai obligé 
de compa­
raître en 
Cour.

De plus, tu seras découvert 
tôt ou tard Pourquoi ne dis-tu 
pas à ton père et à ta mere ou 
tu es ?rai que ce 

n’est pas 
de votre 
faute.

est. oe
IM», bf

rat» Tribun*.

Puis le juge décidera avec lequel 
je devrai demeurer, ils seront dé­
finitivement séparés et nous ne 
serons jamais plus ensemble — 
tant que je suis caché, ils ne peu­
vent procéder au divorce

LA NUIT

Il faut que je trouve 
un moyen de régler 
cela et qullubert et 
ses parents restent 
ensemble — il faut 
absolument que je 
trouve un moyen f

<*:
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Grands dieux! J'ai (rrbmhe 
sur ce tu>au . . . trop tard 

pour Varreler.

(’’est parfait. Les coups de feu de la scène 
dans ce fim de l'ouest ont empoché les gens 

d’entendre la détonation de mon auto­
matique.

Pendant ce temps: Dans la premiere rangée de fau­
teuils nous voyons la victime de Napol.

Kilo en savait dix fois plu* 'Ur 
mou compte que Maplinc? I*e tontes 

façons, je voulais m'en debarrasser. 
Maintenant je suis mieux rie 

m'en aller.

Plus tard au bureau du procureur général.
Pa^ s? vite ... la p oliee te cherchera, 

inutile de lui faire courir toute la ville, .le 
vais I appeler.

Je m’en vais, si la police me croit mclée 
à cela, elle peut aussi bien me renvoyer au 

pénitencier.
Napol est enfin sous verrous. 

Il parlera bien quand nous l'an 
rons assez questionne.

Knfin

des preuves
contre lui

7m 11
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Bon. très 
birn.

Mai Phail.

La damr blonde est à la 
morgue . . . voici la carte d'iden 

tification qu’elle portait.

t"1 "jT

Mon rêve s’est réalisé . , 
amis . . . mais . . . ron 

ment? I faut que 
"**-—, j'aille voir le

IbV'H procureur
I ' uW. général

La semaine 
suivante:

t:n meurtre a 
eu lieu au théâtre 
Parrot — la blonde 
Mlle Paulette Marin 
a été mortellement 
blessée.

Nous nous excusons de cette J J’ai perdu ma
emission, Mlle Marin . . . elle j carte d’identi-
a été radiodiffusée a vaut que J fieation. Klk:
nous n'apprenions que cette f doit l'avoir
jeune fille est Diane Datin. /L trouvée et l'a­

voir mise 
dans «a 

poche.

(Cj l^M-S, Chicago Time*, Inc,

fftr*'

.Wmsà.



SOLEIL, Québec Dimanche
Pendant ee 
temps, l'auto 
bus de la 
Vallee arrivaLe Chevalier Rouga, voa* avoir du tra­

vail sur le vôtre.
Chevalier Rouge

Hais je n* puis 
refuser son offre 
Viens . , . nous 
partons pour la 

Vallée :

Quoi vous
penser de

Hile
Judith

iitfrii

I n telegram me 
élit Castor, de l'oncle 

Jos Meade , . . il m’of 
fre de travailler sur son 
ranch, le voisin de celui 

de sa nièce
Un etranger 

en descend, se hâ­
tant vers le bu 
reau des terres

T. M. REG. U. S. PAT. OFF.

Je regrette, IM 
ucker, mais j'ai 

vendu cette terre 
un M. lus. >1 ea de

Hein Mais 
nie la faut ! 

Ilum le veu 
dire

S I est humain, 
i il vernira si 

vous lui offre* 
un profit 
liiez le voir

Merci î •>s Meade, hein ' 
C n étranger 
il e peut bavoir 
pue le chemin de 
fer va passer 
mais je le sais 

je ferai du 
profit !

Comment? >ou 
ne voulez pas 

vendre pour le 
double de ce 

que vous ave* 
payé ? Vous se 

riez riche

Je regrette, Monsieur ! 
ne vendrais à aucu 
Je suis riche ... et c'est 
i.i maison que je prépare 

rna fut»—e épouse la 
Duchesse !

^ V

J’y vai

0.
Vous 

vendre* 
ou -

Une mi nu 
te étranger! 
Choisis 
q uclqu'un 
de ton âge 
et de ta 
taille 1

Toi. par 
exemple. Tu donnes un 

bon coup de 
poing ! Je 
voir si tu 

peux le faire 
une seconde 

fois

T-2.7
COP*, ms BT NÊA SERVICE, INC

A R M A N û ËT M RFC. U S PAT OFF.

n
Ann.unir ! 

A» téléphone. Voyons maintenant !
Oh. oui — le clou 
dans le soulier Voyons.
d'Armande ' ____ , chéri
Vraiment

Pense à ce que serait notre 
vie s’il n’y avait pas de 
jeunes dans la maison ! Us 
nous empêchent de vieillir

ONt LF. 
MARILS!

qu'est-ce 
mainte­
nant ?

Ma perche 
de lisne 
est ac­
crochée !

Marius, une partie 
de la lessive d’Ar- 
manile a été em­
portée par le vent

Cora, que diriev-vous d'une 
vieillesse normale, paisible 
et sereine ?

Chéri, fais I 
attention

J
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